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S A U M U R ,

On lit dans le Nord.:
^ Nous recevons d'un de nos correspon-dants

de très-intéressants renseignements
relatifs à la conférence. Ils diffèrent en plu-sieurs

points de ceux qui ont été publiés jus-
qu'ici. Les propositions de l'Angleterre lais-
gent aux puissances la faculté d'adjoindre un
délégué spécial à leur ambassadeur à Cons-tantinople,

si elles le désirent, ou de ne se
faire représenter que par l'ambassadeur. On
gait que l'Angleterre et la France onl déjà
désigné leurs délégués spéciaux ; la décision
des quatre autres puissances n'est pas eifesj
core connue. .tfg
» Une différence beaucoup plus impor-tante

entre les informations de notre cor-respondant
el les versions précédemment

publiées sur les propositions du cabinet de
Saint-James, est celle qui a trait au pre-mier

des trois points qui serviront de bases
aux délibérations de la conférence. Ce pre-mier

point est ainsi conçu : intégrité de
l'empire ottoman. Il n'est pas question,
comme on voit, de l'indépendance de la,
Turquie, mais seulement dumaintien de son
intégrité territoriale. On ne peut que félici-
ler lord Derby d'avoir exclu de ses proposi-tions

une formule surannée, qui depuis
longlemps ne répond plus ii la réalité des
choses et dont l'oeuvre de la conférence, si
l'on veut qu'elle atteigne le but d'apaisement
réel que l'on a en vue, doit êlre la négation^,
absolue. »

Plus loin, le N o r d parle en ces termes de
l'ordre de mobilisation des Iroupes russes :

« Le discours impérial de Moscou a élé
suivi de près du corollaire pratique auquel
on devait s'attendre. Le gouvernement russe
tient d'ordonner la mobilisation d'une par-lie

de l'armée. Le prince GortschakofT a fait
connaître immédiatement celle mesure aux
gouvernements étrangers et leur en a ex-posé

les motifs et la signification exacte,
dans une circulairedont le télégraphe nous
transmet la substance. Le chancelier déclare
que l'empereur ne veut pas la guerre, qu'il
l'évitera autant que possible, mais qu'il,est
décidé à ne pas laisser ajourner plus long-temps

en Turquie la réalisation, entourée
de garanties efficaces, des principes de jus-
lice reconnus nécessaires par toute l'Eu-rope.

» Cette manifestation diplomatique esl un
nouveau témoignage de la parfaite loyauté
de la politique russe. Le cabinet de Saint-
Pétersbourg ne procède ni par surprise, m ]
par coups de théâtre. Ses desseins se pro-J
duisent au grand jour, et ils découlent direc- <
tement, logiquement, des idées qu'il a sou- j
tenues depuis vingt ans dans la question!
d'Orient ; ils sont conformes aux intérêts'
généraux de l'Europe, car ils tendent à l'é-tablissement

réel et effectif en Orient d'un
état de choses dont la nécessité a élé admise
par tous les gouvernements. Cela étant, il
nous paraît impossible que l'Europe se re-fuse

à accomplir l'oeuvre d'intérêt général
dont la Russie est déterminée à ne pas lais-ser

ajourner de_BQuyea,ii l̂|ij] ÂUsSLliQ ,

Ç h f o ! ï i q « e g é n é r\\ I e ,

En sa qualité de président de la commis-sion
du budget, M. Gambetla est quelque-fois
prodigue des deniers delà France. Cer-taines

générosités semblent même entrer
dans les habitudes de l'opportunisme ; cela
coûte si peu et cela peut tant rapp ôrter 1
Mais le parli de l'intransigeance ne saurait
oublier que l'économie et l'austérité sont
deux vertus essentiellement républicaines
quand elles sont pratiquées par les autres.
Si elles n'ont illustré ni Barras, ni Armand
Marrast, ni même le gouvernement de l'As-semblée

nationale, il ne faut point perdre de
vue que Robespierre mérita le titre d'incor-ruptible,

et que, malgré les quelques vole-
ries qu'on peut justement leur reprocher.

les héros de 93 ne s'enrichirent généralor-
ment pas au métier qu'ils faisaient.
C'est pour faire rentrer le gouvernement

actuel dans les saines traditions révolution-naires
du désintéressement que ce parti

prend l'initiative de toutes les propositions
qui ont pour but de diminuer les dépenses
en diminuant les appointements des fonc-tionnaires.

,
Avant-hier, ils se sont attaqués au pre- j

mier d'entre eux, au Président de la Répu-blique
lui-même, en demandant la suppres-,j

sion du crédit de 300,000 francs qui lui ,
avait été alloué pour frais de déplacement et '
de représentation.

Les représentations ont eu lieu au palais
de l'Elysée ; les déplacements se sont effec-tués

du côté de Lyon.' Nous ignorons si les ;
18 burgraves signataires de l'amendement'
qui propose de supprimer les 300,000 fr.
ont assisté aux bals de l'Elysée, mais leurs
amis ont joué le premier rôle aux fêtes de'
Lyon, et le bruit de.leurs exploits remplit'
même, à l'époque oii elles eurent lieu, toutes;
les feuilles publiques.

Ce glorieux souvenir n'a pu trouver grâces
devant MM. Maigne, Armand Duporlal,;
Louis Blanc, Durand. Bouquet, Ordinaire,|
Lockroy, Cantagrel, Clemenceau , Crozet-
Fourneyron, Georges Périn, Rollet, Baro-det,

Talandier, Daumas, Marcou, Leconte
(Indre) etDelhou.

Les principes avant tout. L'amendement
est bel et bien inscrit à la discussion du chapi-tre

XXXV du ministère des finances, et M.
le Président de la République est menacé de
se voir traité comme un sous-préfet de Saint-
Denis ou comme un simple aumônier mili-taire.

Que fera en cette occurence M. Gambetla
dont la dédaigneuse munificence méconnaît
à ce point la logique républicaine que l'am-bassadeur

auprès du Saint-Siège lui-même
vient d'en ressentir les effets? Que feront
les différents groupes de la Chambre? Ces
questions méritent qu'on s'y arrête un ins-tant.

Il est évident que l'exemple de Cincinna-
tus a plus contribué à la grandeur de Rome

et à la consolidation de la République ro-maine
que celui de Lucullus. On assure que

la République américaine a gardé son pres-tige
tant que ses présidents se sont conten- .

lés d'habiter la Maison-Blanche et d'y dé-penser
modestement les vingt-cinq mille

dollars de leur traitement, et qu'elle a com-mencé
à décroître dans l'estime publique le

jour où l'on a vu quelques-uns d'enlre eux,
parvenus pauvres au pouvoir, en sortir bien
rentes quatreans après.

D'un autre côté, la France esl tellement
habituée au régime monarchique qu'il esl à
craindre qu'un Président qui dépense beau-coup

d'argent puisse faire illusion et lui lais-ser
croire qu'elle possède encore unmonar-que,
ce qui retarderait les progrès de l'édu-cation
républicaine. Ces différentes considé-rations
expliquent suffisamment l'attitude

qu'ont prise les intransigeants à propos des
appointements de M. le maréchal de Mac-^
Mahon. •

On lit dans l ' U n i o n :
« Ces jours derniers, quand M. le minis-tre
des affaires étrangères rappelait, au mi-lieu
des ricanements de la gauche, les té-moignages

d'intérêt donnés par le Pape à la
France écrasée, il nous a montré le Saint-
Père « pleurant et priant avec nous ; » il au-rait

dit sans doute quelque chose de plus
s'il avait eu connaissance des documents du
mois de novembre 1870. Ces deux pièces,
qui appartiennent à l'histoire, viennent d'ê-tre

reproduites par le Français. Elles paru-,
rent pour la première fois dans l ' U n i o n , en
décembre 1870, à Bordeaux.

» Ces deux pièces mémorables sont une
lettre de Pie IX à M»' Guibert, archevêque
de Tours, et une lettre de l'archevêque aux
membres dq gouvernement de la Défense na-tionale

siégeant dans sa ville épiscopale. Le
Pape, dans un très-touchant et très-beau
langage, souhaitait la paix pour notre pa-trie

; il s'était adressé au roi de Prusse,
alors à Versailles, pour lui « recommander
ce ministère de paix. » Plein de celle pensée,
le Saint-Père confia à l'archevêque de Tours

Feuilleloa de l'Mw Saumurois.'

LE FACTEUR DECAOTOM^
(S«i<«.)

Il la regarda quelques instants, fasciné par cette
grâce éblouissante ; puis faisant uno sorte d'effort,*
•1 la prit par la main, la conduisit vers un sofa de
bambous artistement tressés, et l'ayant fait asseoir,.
commença avec elle un de ces entretiens par'

signes presque aussi rapides, pour ccu.x qui en ont
l'habitude, que la conversation parlée.
Il lui reprocha d'abord l'imprudence qu'elle avait-

commise en se montrant à la fenêtre sous ce cos- ^
tume. î
t-a sourde et muette baissa les yeux en rougis-sant.

, — Vous savez pourtant, continua-t-il, la défense
faite aux étrangers d'amener aucune femme de
leur pays. Votre présence ici suffirait, si elle était
•connue, pour me faire chasser et pour compro-
'Settre l'intérêt de la compagnie.
Marie fit un geste d'effroi.
— Je sais, reprit Efîendon, que le plus sage etit

été de ne point vous amener ; mais je n'ai pu me
résoudre à me séparer du seul être qui me restât à
aimer. Forcé d'accepter la direction de cette fac-torerie

pour l'assurer un avenir opulent, j'ai voulu
concilier mes intérêts et mes affections ; je t'ai fait
passer pour mon fils...

— Et personne, jusqu'à ce jour, n'a soupçonné
mon déguisement, interrompit la jeune fille dans
son langage muet.

— Parce que tu ne l'avais jamais quitté, reprit
Etïondon ; parce que, pour mieux donner le change,
je t'ai laissé prendre des habitudes de liberté qui
devaient prévenir tout soupçon ; parce qu'en su-bissant

cette transformation, tu as pu conserver
toa nom de Marie lui-même, qui m'eût échappé
vingt fois, et nous eût trahis. Mais qu'arriverait-il
si l'on te voyait sous ce nouveau costume ? Ah !
j'ai eu tort de te faire venir ces toilettes de femme !.
Moi-même j'ai cédé à une folle fantaisie ; j'ai
voulu te voir telle que tu devais être, telle que lu
seras un jour !... Mais ces nouveaux habits, tu ne
devais les revêtir que pour moi seul et en secret,
Marie.

— Pardon, mon père, dit-elle ; je serai plus pru-dente
désormais ; mais que puîs-je craindre ici?

— Oublies-tu donc que nous sommes entourés
d'espions ? reprit vivement Efîendon ; que tout ce
qui se passe dans les comptoirs est rapporté aux
mandarins chinois?... Quitte cette toilette, Marie,

quitte-la sur-le-champ si tu ne'veux point qu'il =
nous arrive quelque malheur. ]

La jeune muette fit signe qu'elle allait reprendre
son costume habituel, embrassa son père avec ten- j
dresse, et sortit. \

Le facteur resta à lamême place, les bras croi- i
ses, et plongé dans une méditation soucieuse. :

Ge qu'il venait de dire à sa fille n'était que trop ,
vrai. La moindre imprudence pouvait révéler un
secret donl la découverte compromettrait infailli- •
blement sa fortune et son repos ! i

Il savait par expérience avec quel empressement '
et quelle rigueur les Chinois exécutaient les lois i
contre les étrangers lorsqu'ils pouvaient le faire |
sans danger, et U ne devait point compter, dans!
cette circonstance, sur l'appui de la compagnie, ;
qui ordonnait elle-même à ses agents de respecter l
scrupuleusement les ordres de l'empereur, toutes;
les fois qu'ils n'étaient pas contraires à ses inté-^
rets. • I

Tout, d'ailleurs, autour de lui, était h craindre,!
ainsi qu'ill'avait dit à Marie ; car d élait, dans sa;
propre maison, à la merci du gouvernement chi-i
uois. i
• Les,domestiques qui le servaient n'étaient point?
de son .choix ; ils lui avaient été désignés par le
e om p t i a d o r (1), qui so chargeaient également dé-fi)

Ce poik-voyeur dés étrangers est n om mé par le man-«

darin oti Vlée-roiqtii commande à CaBton. •

fournir sa table, et dont il devait solder chaque
mois les mémoires sans pouvoir les discuter.
Bien qu'il eût appris la langue du pays, on le

forçait à nourrir et à payer un îinguas pour lui ser-vir
d'interprète.
Toute sa vie en un mot était soumise à une sorte

de tutelle rapace , minutieuse et infatigable, qui le
tenait dans une perpétuelle inquiétude.

11 fut pourtant arraché à sa rêverie par le tinte-ment
d'une pendule qui sonnait quatre heures.

Se rappelant qu'il devait dîner avec You-bi, i l fit
préparer son palanquin, et prit la route de la mai-son

de campagne du h a n i s t e .

111.

Celle maison, située de l'autre côté du Tigre,
était construite au milieu d'un jardin dont on van-tait

à Canton l'étendue et la beauté ; car, bien que
You-hi apportât une singulière âpreté dans toutes
ses relations commerciales, co n'était point un
avare.
L'argent qu'il s'efforçait d'arracher par tous les

moyens aux b a r b a r e s étrangers, il le consacrait
aux jouissances de sa famille et aux embellisse-ments

de sa retraite.
Effendon descendit de sa litière près d'une petite

porte, où i l trouva un domestique chinois qui l'in-
i troduisit dans le jardin.



0 soin d'en poursuivre l'nccoinplissoniont.
1,0 l)oli(! l(!ltro de M''' Guiberl nux membres
du gouvurnemenl prouva qu'il élnil digue do
celle mission donl lo succès eûl élé heureux
pour nolro pnys.

» Le grand iiilérêl d(! In mission confiée à
rnrcli(ivé(juo de Tours lui comiiris juir (]iinl-
ques-uns des membres du gouveriu înenl,
nous aimons h nous on souvenir el h lo re-
connailre ; mais la résislance de M.Gam-
bclla qui praliquait alors, non pas la poli-tique

do « l'opportunisme, »mais celle du
« l'on furieux, » coupa court au projet. Si
un ardent et funeste enlôUnnenl n'(!i'it pas
empêché do donner suilo à ce projet d'une
haute ot pnlornello inspiration, nous au-rions

peut-être gardé la Lorraine (il \n\y6
doux milliards au lieu do cinq. Mais lo pa-triotisme

dn diclalcur de Tours so seniiiit
gêné par la seule idée de devoir quol(]tie
chose au Pape. Lo palriolismodo la vraie*
Franco n'en eût pas élé gêné, et les calhoii-'
ques do noire pays gardent un souvenir re-connaissant

des cllbrls magnanimes do
Pie LX. »

Plusieurs préfets so sonl plaints depuis
(luoiquo lemps de l'ingérence do certains dé-finies

dans les questions administratives, et
paraissent désirer que le ministre y mette
un terme pour éviter uno désorganisation
bien préjudiciable aux intérêts publics.

* •
* * .

Lo tribunal correctionnel de Brives vient
de condamner le maire de la commune de
Vontera à 1,000 fr. d'amende pour délit
d'outrages envers le sous-prétel.

Il est queslion d'autoriser la création d'é-coles
dans diverses maisons d'arrêt.

* *
Il va paraître incessamment, sous les aus-pices

de plusieurs membres du haut clergé
de Paris, un journal quotidien ayant pour
litre : Le Républicain calholique.

* *

Il paraît que la célèbre devisé :/.t6(?r<ê.
Egalité, Fraternité, est déjà démodée. La /{^-^
Do/wa'on, organe de M. Naquet, l'a rempla-'
cée en lêle de ses colonnes parcelle-ci:*
« Science, Juslice, Solidarité. »
^ A propos de M. Naquet, un journal ré-'
vêle un détail intéressant: M. Naquet est
Israélite de naissance, mais libre-penseur de
profession. Il a épousé une calholique, [et
son fils esl élevé par un prêlre calholique de
Vaucluse.

* *
u

LE GÉNÉRAL DE GONDRECOÛRT.

M. de Gondrecourt, qui vienl de mourir,
élait à la fois général et romancier. C'était
une personnalité Irès-répandue, distinguée
el parisienne.

Né à In Guadeloupe, Alfred de Gondre-court
la quitta de bonne heure.

Sn carrière mililaire fut brillante. Il entra
jeune, A l'Kcolo de Saint-Cyr et en sortit en;
18;Î1. dans l'infanterio. Kn Afrique, la cava-lerie

le tenta ; il demanda l'aulorisnlion d'ê-
tre cavalier (il, vers 1852, S(! Irouva tout ex-près

en siïllo i)0ur roc(!voir la croix de la Lé-
gion-d'llonn(!ur. Pou après, il devenait lieu-
tenaid-colonel, général do brigade. Fort i
aimé do ses soldais, sévère, mnis de belle i
,humour ot bienveillant, il noua do nom-breuses

relations dans le monde. La position;
do cominaïuianl de l'Ecole de Saint ( ŷr lui
conslilua une situation loulo |)orliculièro de^
soldat litléraleur.

Lo premier roman du général de Gondre-court
date de 1844 : il s'intitule Les derniers^

herven ol mêlo ses péripéties h l'histoire de
la guerre des Doux Roses. L'inlérêt en est'
assez soutenu. Une fois lancé dans la pro-i,
duction, l'auteur fut inépuisable. Une co-lonne

enlièro do journal ne suilirail pas à
donner les litres de lous sos livres.

Lo général de Gondrecourt élail parent do
M. de Gondrecourt qui habite Poitiers. On
so souvient encore, dil lo Journal de la
Fienne, do son séjour parmi nous quand il
élait colonel du C" chasseurs, alors en gar-nison

ù Poitiers, et dos messes militaires
qu'il avait organisées.
Gondrecourt aimaill'épée et la plumeot

savait au besoin mettre celle-là au service do
celle-ci.

Ce fut un brave Français, un bon officier,
un excellent homme.

* *

lie pcui>l4^ gi-ais et le peuple
maigre.

Lo citoyen Madier-Montjau vient d'obte-nir
à Nîmes un succès oratoire qui a

un grand rolenlissement. Il esl de fail que de
tous les discours qu'il a prononcés jusqu'ici
devant tous les radicaux duMidi, celui dont
il vienl de gratifier les Nîmois restera
comme un chef-d'oeuvre du genre. Mais
comme, malgré son activité, le démagogue
péroreur ne pouvait pas se transporter dans
les localités reculées, pour y porter les bien-faits

de son intransigeante parole, il a pensé
faire oeuvre de pur el honnête républicain
en procurant aux citoyens rurauxqui ont été
privés de l'entendre, toutes facilités pour le
lire, el c'esl ainsi que les bons campagnards
se sonl vus assaillis, un beau malin, par
une pluie de prospeclus, donl le modèle ci-
après esl reproduit par les divers journaux
de la région :

Le peuple maigre et le peuple gras
DISCOURS

DU CITOVEN MADIER - MONTJAU
à Nlmcs

LE 25 OCTOBRE 1876.

Le citoyen Madier-Montjau a dit, à Nîmes:
« La queslion esl plus haute, el elle n'est

» pas d'un jour. C'esl celle du triomphe du.
» peuple gras ou ûu peuple maigre.

» Nous sommes les champions du peuple
» maigre. »
Tous les vrais républicains doivent lire ce

discours admirable, qui est le chef-d'oeuvre

du vaillant el illustre tribun de la révolution
nouvollo.
Jamais, depuis Mirabeau, une tribune

française n'a retenti d'accents aussi élo-
quoiils, el jamais on n'a posé, avec une telle
franchise, les deux termes du problème qui
s'agite on co moment :

Le peuple maigre et le peuple gras.
Il y a dos hommes qui sonl trop g r a s.
Il y en a qui sonl trop maigres.
La révolution nouvollo doit dégraisser les

gras po\iT restaurer les maigres.
, Ce jour-là soulemen* ïégalité sera une

réalité.
Nota. — Ce discours a élé publié dnns

plusieurs journaux, notamment dans le tour-na/
du M i d i , du 27 ol du 28 octobre.

-,i On le trouve chez tous les libraires. 1
En résumé, lo citoyen Madier-Montjau

s'esl énergiquement prononcé en disant :
,,«.'Nous sommes les champions du peuple^
» maigre. »

Celle fantaisie radicale nous rappelle une;
chanson intitulée : la Canaille, que chantait,*'
ou plutôt que hurlait dans un café-concert-'
de bas étage une citoyenne du nom do Bor-'
dns. Cela avait un refrain qui se terminait
par ces mois... « C'est la Canaille, hé bien !
j'en suis ! »

Le citoyen Madier-Montjau devrait bien
mettre en musique sa théorie socialiste. Cela'
aurait évidemment un aussi grand succès
dans les faubourgs que « la Canaille » de la'
citoyenne Bordas.

suite à la frontière t u r q u pT^ ' * ' ^ '
qu. ymène appelée « ^ o ^ ^ g^andT^
z.nsk.>> estiméralemenr' •^*'Ce>le
turcs charriant des four „! "^^ l̂e ? '^'«̂
l'arlilh-rio v fnrr. _ '^.' n̂ges Rt ^ V..-

Etranger.

ORIENT. !

La mobilisalion d'une grande parlie de
l'armée russe explique assez clairement oii
l'on marche. Pendant que la diplomalie fait
semblant de négocier les condilions prélimi-naires

d'une conférence préparatoire, la Rus-sie
concentre des forces en Bessarabie. On y

envoie surtout les troupes des provinces po-lonaises.
Ce fait nous semble significatif; il

est peul-êlre permis de conclure que ce n'est
pas de ce côlé-là que la Russie veut tenter le
principal c»up.

Une entrée en Bulgarie présenterait, du
reste, de grandes difficultés, vu que les po-sitions

turques y sont très-fortes, el que les
communications à travers la Roumanie
pourraient êlre, à chaque instant, coupées
par l'Autriche, qui, après avoir hésité quel-ques

jours, a adhéré résolument au pro-gramme
anglais, et se Irouve donc en dé-saccord
avec la politique russe.

Le fail de la réouverture duport de Kleck,
qui permet à la Turquie d'approvisionner
ses troupes enBosnie, prouve clairement
que l'Autriche est en meilleurs termes avec
la Porle.

C'esl donc plulôt l'Arménie turque, en
Asie mineure, qui paraît être destinée à de-venir

le théâtre de la guerre.
On mande du Caucase que le chemin de

fer amène chaque jour des troupes de l'in-térieur
de l'empire russe, qui se rendent en-

pue

cel

; IVl
Deux gmients cosaques,

«Im.'ioGorsIco Mozdolskii' '«ré.,
gosk., so sont rendusà la f'''^'^l"id6>.
gimenls sont sédentales J>
qu en temps doguerre. " tnar

La Russie prévoit que les T
ront ses côtés de la mer Nni"/^^ aUaq.,
en état do défense. Le générS'!^ 'est;
célèbre défenseur de S é b £ p J ' f ^ n !'
mé commandant en chef des fn ^ "om
maritimes do la mer Noire. BP«,!"„ "''^''on^
tiUerio deCronsladla élé envovft'^'''N
sud. ""J^^Q dans u

C'est surtout la ville el le n
qu'on fortifie pour los garonUr conif'?Sa
tualilé d'un bombardement. ''^ ' W

On mande que les travaux avano
dément et quo dans quelques io„;„^'î'''''Pi-
sera complètement défendue. Des tr-
plémentaires y amènent tous les in^'^^V
normes canons de rempart. On a
qu'à ce jour 42 canons donl lâde?»" '"^•
cos, 10 obusiers et le reste des cann
livres. On construit deux ballerip» "^^^^
chaque côlé de la rade. ' <le

On expédie aussi des canons en rt.».
tion de Sébaslopol. Il vient d'arriv^^*"
Kerlch un vapeur portant 5,000 nnlJ
poudre (le pond est de 20 kilogs] et.
tend un nouvel approvisionnement X
me quantité. On a arrêté les logements n
les troupes.

15,000 ouvriers travaillent jour el nuit à
la conslrucUon d'une autre batterie à Otch
kow. Celte batterie est presque terminée On
a construit également une dizaine de redou
tes le long de la côte, et on les a armées dô
pièces de gros calibre.

Les habilanls d'Eupatoria (Crimée! sont
allés s'établir à Siniphéropoli. '

Chronique Locale el de l'Oiiesl

La chaleur exceptionnelle que nous avons
. éprouvée depuis dimanche se maintient en-core.

Celle période d'ascension du thermo-mètre
ne revient pas tous les ans dans le

voisinage du 11 novembre, comme on pour-rait
le croire d'après le nom qu'on lui a

donné. ;
En 1874, elle s'est produite du 14 au 22,'

et elle a élé énorme ; en 1872, elle a été
très-tardive et non moins remarquable : en
1871, elle a été de quatre jours seulement
précédant le 10, mais peu sensible ; le mois
de novembre fut exceptionnellement froid ;
en 1870, année où la température fut moin-dre,

elle fut accompagnée de grands oura-gans.
C'est à ce moment que, poussés par

des vents d'une violence extrême, les aéros-tats
du siège de Paris exécutèrent les voya-ges
les plus remarquables par la longueur

et la rapidité. _ , .= .^^

Le haniste y avait épuisé, comme nous l'avons
déjà dit, toutes les ressources de l'art chinois.
C'était un entrelacement de petiles roules sa-blées

et retournant sans cesse sur elles-mêmes,
une succession de massifs morcelés, de parterres
irréguliers, de grottes factices taillées dans des ro-chers

rapportés, de petits ponls vernis sous les-quels
on cherchait en vain un ruisseau, de kiosques

ornés de verre taillé et de vases remplis d'eau, dans
lesquels flottaient des iris.

A chaque pas se révélait ce goût bizarre, amou-reux
avant lout de raretés monstrueuses et puériles.

Ici c'étaient des coupes de pierre renfermant ûea,
forêts de chênes, de hêtres ou d'ormeaux ramenés
à la taille des ciboules par un effort de cullure ; là,
des arbres vorls taillés en oiseau ou en éléphant ;
plus loin, des animaux féroces en porcelaine, dans
les ereilles desquels poussaient des arbustes mi-croscopiques.

Mais au milieu do celte confusion arrangée, et
malgré tous les soins d'une niaise habileté, la na-ture

se montrait partout simple, variée, opulente !
partout s'élevaient l'olivier odorant, lo figuier, le
grand aloès, le mûrier, le bananier, et les franchi-
paniers suaves.

Ç'd et là les touffes d'yu-lan (espèce de magno-
lier) encadrées d'amaranthes écarlales ou de ket-
mies changeantes, diapraient le feuillage, tandis
que ,1a gardane, los rosiers de la Chine et les

c7iu/an(1) dessinaient les mille détours des son-,
tiers. '
Enfiu un petit bois d'orangers, de pommiers-

rose et de figuiers, lout bordé d'ananas parfumés,-
conduisait ù la maison.

Celle-ci n'avait, comme loules les demeures chi-noises,
qu'un rez-de-chaussée destiné à recevoir

les visiteurs, et un premier étage exclusivement
réservé aux femmes et aux enfants d'You-hi, qu'on
no voyail jamais.

Le/jOTîi îe allendait ses hôtes dans la première
pièce, qui est lo salon d'honneur, et oii se trouve-
i'aulel domestique sur lequel se brûlent les par-fums.

11 avait le visage joyeux.
— Que maître Effendon soit le bienvenu sous,

mon pauvre toit ! dil-il à la vue du fadeur. Je sors
de chez le hou-pou, et j'espère qu'à l'avenir la com-pagnie

aura lieu d'être satisfaite.
— Et cela t'a-t-il coulé bien cher, You-hi ?

demanda Effendon en riant.
— Assez cher pour troubler le meilleur repas si

on y pensait, dit le Chinois ; mais nous en parlerons
une autre fois.
— Sur mon âme ! le hou-poueU exigé le double,

s'il eût connu ta maison d'été. Tu as 'ici line de-meure
digne du souverain do l'empire du Milieu (2).

— Maître Effendon regarde tout à ,lraV6nK;«on

(1) Arbuste dont la feuille se mêle 4celle du Uié.
{ • i ) Nom par lequelles Chinois désignent l«Hr,P«)'S!

indulgence, dit You-hi d'un ton orgueilleusement
modeste ; i l n'a pu juger encore la maison ; s'il
désire la visiter?...

Effendon répondit affirmativement, et le haniste
lui 31 porcourir successivement toutes les pièces
du rez-de-chaussée en lui en expliquant la desti-nation.

Ces pièces n'étaient meublées que de canapés et
de guéridons ; mais des lanternes de corne, de gaze
ou de papier pendaient en grand nombre au pla-fond

, et les murs, vernis avec soin, élaient
ornés, do loin en loin, de tableaux ou de sentences
morales.

Le facteur traversa assez rapidement les premiè-res
salles; arrivé à la bibliothèque, il s'arrêta.

— Tu ne trouveras point ici trois cent mille
volumes comme dans la bibliothèque impériale de
Pékin, observa You-hi en souriant ; mais, oulre
les livres sacrés, j'ai là une centaine de manuscrits
ea petit langage (1), et le double de volumes im-primés

, choisis parmi les ouvrages des quatre
magasins (2). Malheureusement les affaires me
laissent peu de loisir. Et cependant que de choses

(1) Bien que les Chinois impriment depuis longtemps,
les bibliothèques particulières renferment beaucoup de ma-nuscrits.

On appelle ouvrages écrits en pefit l a n g a g e , ceux
dont le style lient le milieu entre celui des livres et la
langue parlée.
(3) Colleclion d'ouvrages chinois en cent qualre-vlngl

mille volumes. •

à lire ! ;car aucun peuple n'a autant écrit que le
nôtre 1 aucun peuple ne peut se vanler d'avoir
comme nous une langue litléraire uniquement ré-servée

aux livres, qui ne peut se parler, et dont les
quatre-vingt mille caraclères, au lieu de représen-ter

des sons ou des mots comme chez vous, repré-sentent
des idées ! Mais passons dans la grandf

salle, le repas doit êlre prêt, et les convives sontsans
doute arrivés.
Effendon y trouva en effet les invités, qui élaient

pour la plupart des lettrés, amis du haniste.
Celui-ci les fit asseoir à plusieurs petites tables,

couvertes de drap écarlate richement brodé, elqu"
avaient élé dressées en triangle.
Chacun avait devant soi une assiette d'argent, un

couteau, deux courtes baguettes d'ivoire pour man-ger,
une cuiller de porcelaine très-épaisse, et deui

soucoupes, l'une pleine àesoya (liqueur tirée dune
fève), l'aulre contenant, en guise de hors-d'oeuvre,
du poisson salé el du cuir de Japon macéré dans
la saumure. * .

Les valets commencèrent à apporter successi
ment les mets préparés.
, ., (La suite au prochain numéro.)



^^es gens de Saumur ont eu, à 17
session du baccalauréat, de bril!

''"'"•'Ilfrd'hi». nous sommes heureux d'en-
"le môme succès de deux élèves du
cotnmu"»'' MM. Poirault el Désire.

illége .
VOTES DE NOS DÉPUTES.

. ,r le chiffre proposé par la commission
l , dget au chapitre 28 du ministère de
J^wur matériel des cours d'appel) ten-
l'iD

."/...•piir (aaatérit.. — —u j j w c i j len-
une réduction de 30,000 fr. sur les

"""oses actuelles (pour l'adoplion, 1 80 ;

ïolépow : M. Janvier delà Motte.
voté contre : MM. Benoist, Berger,

f.rt de Civrac, Maillé, de Maillé, de So-

land.
UE BBCENiSlilllGIKT.

piomenl oii vient de commencer, en
nce le recensement quinquennal de la
,lalion. il "'est pas sans intérêt de con-

P\eles détails suivants sur l'historique de
^opération.
% puis le jour où Moïse et Aaron firent
-s e désert le recensement ou le dénom-ment

des tribus, et depuis l'époque où
f^oi Davidfitexécuter la même opération.
f» été d'usage de procéder, sinon réguliè-
ment. du moins très-fréquemment au re-
îseoient despopulations. On voit que
[: jgine de l'opération qui est actuellement
(îireprise en France remonte à des temps
Lt reculés.
Aux époques dont nous parlons, le rè-
ijjement s'exécutait lout autrement que de
os jours. Ce n'étaient pas les agents de
Etat qui procédaient à la constatation d m
nombre des habitants ; c'étaient les habi-
laDls, les tribus, les familles qui étaient obli-

de se rendre au Ueude recensement
pourse faire dénombrer.
La méthode était alors primitive. On in-

Iroduisait les administrés, par divisions,*
dans une enceinte qui ne pouvait contenir j
m'un cerlain nombre d'individus. On cal-^
cillait ainsi le dénombrement. jJ
C'esl sous Servius TuUus, sixième roi de';:

Rome, que le recensement, réglé lous lesl^
cinq ans, commença à contenir les noms, î
l'âge, la quahté et la profession des citoyens,
de leurs femmes et de leurs enfanls, et plus..^
lard on y ajouta le nombre des esclaves,*^
avec l'indication des biens, meubles et im-.j»
meubles possédés par chaque chef de fa-.,
raille. '
De nos jours, on fait le recensement à ;

domicile ; tout citoyen est invité àdonner à"
tout agent administratif les renseignements
que celui-ci lui demande. Il n'y a aucun dé-placement,

aucuns frais, aucune servitude à
subir. . ' ^ , l.
Il n'en était pas 'de même alors. Les fa-'^
railles entreprenaient des voyages pénibles à!
travers des contrées désolées, par des che-4
mias malaisés, pour se rendre auprès du
tonctionnaire chargé de l'opération.
Un épisode intéressant du recensement,

sous le deuxième consulat d'Auguste, est le,
wyage do Joseph et de Marie pour se faire
inscrire à Bethléem.

La Vierge Marie descendit dans une mo-
auberge de celte ville de la Palestine,

et cette auberge élait envahie par la foule ;
'6 25 décembre, elle donna le jour au Sau-
Jeur du monde dans une étable, et l'enfant
J ŝus eut une crèche pour premier lieu de
repos.
Sur l'emplacement de la crèche a été

posé un bloc de marbre blanc, sur lequel on
'• Hic, de V i r g i n i e M a r i a Jésus-Christus natus

ut.
Le dénombrement des personnes eut Ueu
^otne, mais fort irrégulièrement ; oh

'exécuta aussi au moyen âge, et ce fut cette
^Péralion qui don n a Heu plus tard à celle
«es plans terriers et au cadastre. —
Ce n'est, d'ailleurs, qu'en 1800 que 16;^

Recensement fut opéré sérieusement en
france,
Le 10 floréal an VIII, le minisire de l'in-

•meur prescrivit cette opération, qui fut
""'Se à exécution par les employés du gou-vernement.

En 1806, autre recensement en France.
Les événements qui suivirentfirentmet-

"[e de côté et en oubU complet, pendant plu-
^'eors années, ce mode de dénombrement
ês forces eldes richesses du pays. Ce ne
'"{qu'en 1821 que l'administration songea
2'^,reprendre.

En 1822, parut une ordonnance de Louis
XVIII, décidant qu'un recensement général
aurait lieu en France lous les cinq ans; mais
l'adminislralion ne donna pas suile à la dé-cision

du souverain.
Le recensement, repris en 1831,a élé"

continué en 1836,1846. 1851, 1856, 1861,^
1866 ell872. '
En 1836, cette opération rencontra dans

le Midi une vive opposition, à cause des
propriétés bâties et des portes et fenêtres,;,
dont on voulait le détail. Il fallut employer*
la force mililaire pour arriver à un résultat
définitif. Toulouse fui en état de siège, il y
eut émeute, arrestations, elc.
Aujourd'hui il n'y a d'opposition que

dans le camp féminin, sur la question
d'âge, et chez certains individus dont les
moyens d'existence ne sonl pas des plus
avouables.

En 1872, on a constaté 17,980,176 hom-mes
et 18,122,445 femmes ; 336,935 ha-bitants
de moins qu'en 1866, par suite de

la guerre el de la perte de nos provinces.
Attendons le résultat du recensement de

1876.

On lit dans le J o u r n a l du L o i r e t :
La commission départementale contre le

phylloxéra a rédigé une pétition adressée à
MM. lesmembres du Sénat et de la Cham-bre

des députés à l'effet d'obtenir d'urgence
une loi qui permelle de forcer, s'il esl néces-saire,

les propriétaires à subir, moyennant-;
indemnité, l'arrachage de leurs vignes ma-
*Mes*

UN NOUVEAU. PHYLLOXERA.

Dans une très-intéressante communica-tion
faite à l'Académie des sciences, M. le

baron Eugène du Mesnil — un des grands
viticulteurs de la Bourgogne el le producteur
du célèbre Volnay-Sautenot — annonce que
le vignoble de la Côte-d'Or est attaqué par
un mal qui ne paraît ni caractérisé ni dé-fini.

Les meilleurs observateurs ne reconnais-sent
ni dans le feuillage ni dans les racines

les signes qui aecusent la présence du phyl-loxéra,
et cependant la vigne se meurt de-puis

six ou sept ans. La plaine ne donne
que des récolles insignifiantes et ne trouve
plus de cultivateurs àmoitié fruit ; les vi-gnes

nouvellement plantées dépérissent ra-pidement.
La côte se soutient, quoique la

pousse du sarment ait élé cette année d'une
faiblesse que l'on n'avait jamais vue. M. du
Mesnil a constaté que les treilles qui s'ali-mentent

sous un terrain battu ont fourni un
raisin sucré. Au contraire, les treilles pla-'
cées dans des plates-bandes cultivées n'ont'^
produit que quelques grains acides et sans*
sucre. Il conclut de ces faits qu'il doit exis-ter

un nouvel ennemi de la vigne que l'on
peut combattre par la compression. En con-l
séquence, il se propose de faire piocher la
vigne par un temps sec, de la faire battre
immédiatement pour la feutrer et briser les
conduits de l'insecte, auteur dumal.

Faits divers.'

M. le duc et M"" la duchesse~de La Tré-
raoïlle préparent, au château de tlambouil-
let, une grande fête en l'honneur de M. le
maréchal et de M""" la maréchale deMac-
Mahon. Il y aura, dans leparc, une grande
battue, oùfigurerontles meilleurs fusils de
Paris et des environs. La journée sera close
par un dîner dont on dit d'avance des mer-veilles.

* *

On écrit-de Beaune-la-Rolande (Loiret) :
On annonce pour le 23 courant, dans l'é-glise

de Ladon, l'inauguration de la cha-pelle
funéraire élevée à la mémoire des sol-dats
tués pendant le combat qui s'est livré

sur le territoire de celle commune le 24 no-vembre
1870. On n'a pas oubUé les engage-ments

meurtriers qui pendant celte période
se sont étendus de Juranville à Beaune-la-
Rolande. C'est M«' Dupanloup, évêque d'Or-léans,

qui bénira le monument de Ladon.

« *

midi à5 heures, el il a constaté qu'en géné-ral
la qualité des vins serait supérieure à

celle des années précédentes.
Parmi les cuvées les plus appréciées,

nous citerons celles de MM. Coulnot et Ma-thieu,
de Beaune, qui ont élé achetées par

M. Paul Guill(;maut, de Dijon, au prix de
820 Jr. M.Marguery, de Paris, a achetéi
également une cuvée de Beaune auprix do^
790 fr. Cependant, malgré la supériorité dej
vins, les enchères onl élé molles, et lesprix]
sont restés au-dessous de ceux de l'année |
dernière. PlusiiMirs grandes maisons dePa-"
ris étaient représentées à cette vente.

Le gros lot de 100,000 fr., du dernier ti-rage
des obligations de laville de Paris de

1875 a été gagné par M. Laurent Bredens-
tein, cafetier à Champigneulles.

On vient de trouver dans les démolitions
de la butte des Moulins, à Paris, une boîte
contenant 1,000 pistoles du temps de Louis
XIV. Celle boîte a été portée à la préfecture
de la Seine. Les pièces sont fort belles et bien
conservées.

Une chose singulière, dans les démolitions
de la butte, c'est la fréquence des trouvailles ;
d'obus. L'autre jour encore, dans une cave-
de la rue Sainte-Anne, 14, quatre obus char-gés

ont été mis à découvert et envoyés chez
le commissaire de police, dont le bureau de-viendra,

si cela continue, un véritable arse-nal.

On annonce la mort d'un propriétaire pa-risien,
M. Marins Geoffroy, qui comptait,

sur le pavé de Paris, cent deux maisons de
rapport.

Voilà un homme qui devait voir tout en
baux.

Conversation avec un volontaire d'unan.
Je flânais dimanche près delà troupe. Au

moment où jesortais dema poche un pa-quet
de cigares, je vis les yeux d'un ttoupier

fixant les londrès avec convoitise.
— En voulez-vous un ? lui dis-je.
— Si ça vous était égal, je voudrais bien

toul le paquet.
— Peste I vous n'êtes pas dégoûté. :^'.
— Que voulez-vous ? je suis sorti sans

tabac.
— Je vais vous en donner deux.
— Cela ne suffira pas : et il m'est impos-sible
d'en aller chercher, tandis que vous...

Voyons, cédez-moi les six, je vous en laisse-rai
un. Voici trois francs.
— Vous vousfichezdemoi?
— Prenez sans crainte. J'ai deux cent

mjjle francs de.renles 1

!

On écrit de Châlons :
Une exposition vinicole a eu lieu diman-che
dernier à Beaune (Côte-d'Or), Tous les

propriétaires des grands criis dé Bourgogne
s'y étaient donné rendez-vous. Le jury de
déguslalion a procédé à cette opération de

Dernières Nouvelles.

l'amélioration sensible qui s'étaitproduite dans
cours des valeurs qui servent de guide au marché. i||
Les consolidés anglais ont gagné 5/16 dans la jour-née.

La hausse qui s'était produite hier après la
clôture de la bourse a été ratifiée par le parquet et
s'est développée pendant la première heure; le
5 0/0 s'est élevé au-dessus de 104.50, on a demandé
le 3 0/0 à 70.55 ; ces prix qui constituaient une re-prise

considérable sur les plus bas cours colés hier
ont provoqué d'assez nombreuses réalisations et
n'ont pu être maintenus. Une dépêche d'une agence
dont les informations peu optimistes ne sont pas
toujours d'une sûreté extrême est venue en aide
aux vendeurs et l'on a fini aux plus bas cours de la
journée: 104.35 sur le 5 0/0, 70.40 sur le 3 0/0 et
70.45 sur le 5 0/0 italien. Les actions des sociétés
de crédit ont regagné largement tout le terrain
3erdu hier. Il y a eu également reprise sensible sur
es actions des chemins de fer et des Sociétés in-dustrielles.

Sur le marché en banque, les valeurs
ottomanes et égyptiennes ont donné lieu à d'assez
nombreuses affaires. La Banque ottomane n'a pro-fité

que dans des limites très-restreintes des meil-leures
dispositions de la spéculation.

SERVICE TÉLÉGRAPHIQUE DE l ' E c h o S a u m u r o i s.
Paris, 17 nov., 8h. 35, matin.

L'élection de M. du Demaine a été invah-
dée hier à une grande majorité.

M. le ministre desfinancesa proposé une
diminution de cinq centimes sur les taxes
postales intérieures àpartir du 1" janvier
prochain.

Du 20 au 25 courant aura lieu à Cons-tanlinople
la première réunion de la confé-rence.

Les ambassadeurs des puissances y se-ront
seuls admis à l'exclusion des délégués

adjoints.
Notification de cette décision a été faite au

duc Decazes.

Berlin, 16 novembre.
Le gouvernement allemand refuse posili

vemenl de prendre part à l'Exposition uni-verselle
de 1878.

Four les arUcles non signés : p. GODET.

OlxroxiiqLxie DEfinatxcière.
Bourse du 1 6 novembre 1876.

La liquidation de quinzaine s'est opérée dans des
conditions beaucoup meilleures qu'on ne pouvait
l'espérer hier. Les acheteurs ont élé encouragés à
conserver leurs positions non-seulement par l'ex-trême

bon marché des reports, mais encore par

Tlxéâtre do Sauraur.

TKOTJPE DU GBAWD - THÉÂTRE D'ANGERS , sons LA

DIRECTION DE M . EM. CHAVANNES.

L u n d i 20 novembre 1876,

LES MUSCADINS
Drame patriotique en 5 actes et 8 tableaux, de

Jules Claretie.
L a scène se passe sous le D i r e c t o i r e .

Bureaux à "Tl la. 1/^ •, rideau à 8 lii.

P o u r cause de cessation d'affaires,

DE MARCHANDISES

D'HOBLOGEIIIE. BIJOUTËBI^ ET ORFÈVRERIE
M . P I C H E R I E - BOUCHÉ , ne

pouvant trouver de successeur, en raison
de la grande quantité de marchandises qu'il
a en magasin , s'est déterminé à les écouler
à un très-grand rabais.

F i e f u - s e z t o i x t o c o n t r e f a -ç
o n . —N'acceptez que nos boîtes en fer-
blanc, avec la marque de fabrique Revalescière
D u B a r r y , sur les étiquettes.

QllVnri' A TAI l^ rendue sans raéde-
i l cine, sans purges et

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

R E Y Â L E S G I Ë E E
Du B A R R Y , de Londres

Trente aus d'un invariable succès, en com-batlant
les dyspepsies, gastrites, gastralgies,

glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nau-sées
, renvois, vomissements, même en grossesse,

constipation, diarrhée, dyssenterie, coliques,
toux, asthme, élouffemenis, étourdissements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-lancolie,

diabète, faiblesse , épuisenaent, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine , gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, membrane muqueuse, cerveau el sang.
C'est en outre la nourriture par excellence qui,
seule, réussit à éviter lous les accidents de l'en-fance.—

88,000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Castlestuart, le dnc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Stuart de
Decies. pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., elc.

N » 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'eslomac, des nerfs, faiblesse el sueurs nocturnes.
N" 46,270 : M . Roberts , d'une consomplion pul-monaire,

avec toux , vomissements, constipation
et surdité de 25 années. — N" 46,210 : M. le
docteur-médecin Marlin, d'une gastralgie et irri-
lalion d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huil ans. — N" 46,218 : le colo-nel

Walson, de la goulle, névralgie et constipation
opiniâtre. — N" 18,744 : le docteur-médecin Shor-
land . d'une hydropisie el conslipalion. — N »
49,522 : M . Baldwin, de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie el des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoru se encore 50 fois son prix en méde-cines.

En IHÎ es : 1/4 kil,. 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 frl;
1 k i l . , 7 fr.; 6 k i l . , 32 fr.; 12 kil., 60 fr. - Les
B i s c u i t s de Revalescière, En boîtes de 4 , 7 el 60
francs. — La Revalescière chocolatée, enboîles de
12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de
48 tasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ; ou envi-ron

10 c. la lasse. — Envoi contre bon de posle,
les boîles de 32el 60 fr. f r a n c o . — Dépôt à Sau-mur,

che» M. CoMMON , rue Saint-Jean ; M— GON-
DRAND , rue d'Orléans; M. BESSON, successeur de
M.TEXIER; M. NORMANDINE, rue Saint-Jean; M^
J. RussoN, quai de Limoges , et partout chez les
bons pharmaciens et épiciers. — Du BARBY et C°,
26, place Vendôme, Paris. (31)

P. G O D E T , propriétaire-gérant.
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V . i i M Mol)U\cr ,V
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l'iirls-J.yon-MiSilUerr., ). nov.
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Nord, jouldsiincejuillet . . . .
O r l é a n s , jouinsanee o(-Uil]re. .
Ouest, joulHSaiiec jisUIel, 05. .
VeiiUéc, 350tr. p. Jouiss. Julll.
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Lo Proprictairc du grand déballage de Broderie el Lingerie prévient les Dames qu'il vient d'ajouter à sa ^n' •
grand assortiment de riches broderies écrues de Nancy et des Vosges, telles que : _ „ ' ^^^'^•uém,
Clicmiscs de jour et tic nuit, brodées, avec plastron j camisoles-plastron et autres, cousues, piquées et brodées h la main j garnitures

brodées, sur jolie toile.
Taies d'oreillers, brodées sur toile.
llicbes moucboirs, depuis 20 fr. jusqu'à 130 fr. la pièce. Mouchoirs avec initiales,fil,à 9îS cent.
Kobes brodées sur piqué, robes de baptême brodées sur nauzouk.
pPlus de 6,000 mètres de bandes brodées, solde, seront vendues à des prix incroyables, depuis \ fr. 25 les t* mètres 20 centimètres.
ijCols, jolie loilc, deux belles piqûres, h 95 c. la pièce.
50 pièces de belles guipures pour rideaux, haute nouveauté, depuis 55 c. le mètre.
Dessus de lit, dessus d'édredon, guipure, au prix incroyable de 2 fr. 95 la pièce.

Elude de M« CLOUARD, notaire
à Saumur,

„ A V E N D R E
Sur baiisKC tic mlMC J\ p r i x ,

VA\ l'étude de M' CLOUARD ,

Le dimanche 3 décembre 1876, ù deux
heures de l'apvts-midi,

U N E MAISON
Siluéa à Saumur, rue d'Orléans,

n' 47,
Appailenanl aux liériliers Lorrain ,

et très-propre au commerce.
SSiNo i\ t > r î x , I4>,000 C r n n c M .

S'adresser aux héritiers LORRAIN ou
à M» GLODARD. . (593)

Etude de M" GLOUARD , notaire
à Saumur.

A L AMIABLE ,

En lolalilé ou par parties,

BELLE PROPRIÉTÉ
A D a m p i e r r e , près Saumur,

Comprennut maison de maîlre, jar-din,
terrasse, vastes caves, pré, huil

clos OU morceaux de vigne, bois; lo
toul contenant 2 hectares tîl arcs GO
cenliares.
S'adresser au général MICHAUX, h

Dampierre, ouhM" GLODARD, no-taire.
• (?ilG)

Elude de M" GLOUARD , nolaire
à Saumur.

A D J U D I C A T I O N

En l'élude de M" GLODARD,

L e d i m a n c h e 3 décembre 1876,
à m i d i ,

D'UNE MAISON
Sise il Saumur, rueHaulc-Saint Pierre,

n» 35, occupée par M. Halin.
MIsie A i » r S x s A.OAO francs.

,s§'adresser à M' GLODARD. (536),.

On AcBianrtc u n s»vw>n
de mas^as'm, chez MM. BEISSAT
frères , 33, rue Saint-Jean. (594)

Etude do M«GALBRUN, notaire
à Montreuil-Bellay.

A L'ADJDDICATION,

Les dimanches 26 novembre et 3 dé-cembre

1876, (l midi,

A la Madeleine commune de Cizay,
appartenant àM""" la baronne do
Grandmaison,

Par lo ministère de M« GALRHDN ,

nolaire,

T R O I S C O U P E S

DE BOIS T.^ILLIS
Sises communes de Cizay et d u Vaudel-

nay-Uillé,

D'une superficie de 31 hectares
70 ares. (595)

PRÉSENTEMENT,

D'une conlenanco de cinq heclares
environ , situé commune de Longue ,
près du vieux bourg.
S'adresser ù M. BELLANGER , Félixyi

propriélaire , rue Basse , à Longue.

Elude de M' CHARLES PITON, com-missaire-
priseur à Saumur.

V E N T S A U X E M C H È R E S
D'UNE BELLE COLLECTION

Anciens et modernes,

Belles Gravures, A(|iiarelles, etc.

Le dimanche 19 novembre 187G, à
midi, el jours suivants, dans le ma-gasin

Rousseau , rue Saint-Nicolas ,•
près la place do la Bilange.
Exposition publique vendredi 17 et

samedi 18 courant.
La vente aura lieu au comptant,

plus 5 p. 0/0. , (.^96)

DENTISTE

Rne îlo l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 1 7 ,
à Sanmnr. ,

M. G. DOUSSAIN, quai de Limoges,
42, à Saumur, se charge, sans frais,
de faire faire lous recouvrements de
créances, tant à Saumur que dans
toutes les villes do France et de l'é-tranger;

les honoraires ne sont dus et
ne peuvent êlre prélevés que sur les
sommes encaissées, lesquelles sont
versées de suite au client, aussitôt
après l'encaissement. (583)

ON DEllitNni A ANGERS,
pour le service d'une personne seule
el pour le mois de décembre prochain,
une ftoraesUnuc Ae »4> à > 0̂
ans, munie d'excellents certificals,
sachant bien coudre, repasser, faire un
peu de cuisine et soigner convenable-ment

un petit ménage.
Inutile de se présenter, si on ne

peut remplir toutes ces conditions.
Outre les gages, des avantages sé-.^

rieux seront assurés.
S'adresser à M"" PATRV, concierge

du théâtre de Saumur, pour connaître
les conditions. (537)

DE PARIS
21, BOULEVARD HAUSSMANH,

Concessionnaires du

m m DISSOUS
DU PÉROU

m m Convention ,
duIS

^^#/*"'' 1874 ) m m .
DÉPOTS E N F R A N CE

Bordeaux, chez MM. SANTA COLOMA et CI».
Brest, chez M.B. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et Ci«.
CherlJOUrg, chez M. Ernest LIAIS.
Dunkerque, MM. C.BOURDON et C* .
Havre, chez M. E. PICQUBT.
Landerneau, chez M. E. VINCENT.
L a Rochelle, d'ORBlGNY,FAUSTINflI«
L y o n , chez M . Marc GILLIARD.
MargeUle, chez MM. A.-G.BOYÉ «tCM.
M e l u n , chez M. LB BARRE.
Nantes, chez MM. JAMONT etHUARD.
P a r l a , chez MM. A. MOSNBRON-DUPIM
Bt-Nmalre, MM. JAMONT et HUARDi.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M, Godeî,
f i d t e l - d e ^ Y i l l g dê Smimr, It 18

A S A L m U R.

M. MÉE a l'honneur de prévenir sa
nombreuse clientèle que les bruits
malveillants qui circulent no sont pas
fondés, et que , loin de quitter pro-chainement

l'HOTEL DE LONDRES,
il vient au contraire de renouveler
son bail pour une période de quinze
années.

M. MÉE demande un ap-
|>i*enl\ en cuisine. (^'^3),

GOFFRES-FOBTS TOUT EN FER
Incombustibles

HAFFNEH, PIERRE
20fflédaiUesd'honneit.

10, 12 et 14, Passage Jouffroy,

Envoi franco de dessins et pria;^,
courants.
Dépôt chez M. MEGRET-GIEAKD,

quincaillier à Saumur. (538)

L. L EB R A S , B A N Q U I ER
18, Bue Beaurepaire, à Saumur. .

Paiement de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs.
Ordres deBourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.

RECOUVREMENTS.
O n t r a i t e par correspondance.

1M&I.ÏOIEUX. AI»ÉIMTIB« AI^GiÉRTESIÇ
Tonique et H y g i é n i q u e

Supérieur à tous Bitters connus
médailles à toutes les Expositions
OR à PARIS, PROGRÈS kVIENNE

X J A Ï V S T O U S l e s CA.TB'tàS
Entrepôt gén"' p' la France et l'Kipirl''"

BouisvABD NATIONAL. 26 & 38. MtiwKHir.ii

V E LO17T
eST UNE

Poailre de Rie spéciale prcpitrée a« Biowiutb

PAR C O N S É Q U E N T D ' U N E A C T I O N S A L U T A I R E SUR LA PEAVj,
Elle ett sdhértite et iiTisilile, asssi lonne-t-elle as teint nne fratchaar latorelle.

PARIS ••—!-« C h . F A Y , I n v e n t e u r H - . — 9, rue de la Pail_

Guérison radicale et réapparition du po" *
la même couleur par le Topique Portogals ae
G. ROUXEL ; le flacon d'essai : 2 fr.--.S»»f

S ; ; i t ; ^ f ^ r T ^ { ^ de G. ROUXEL, glycéro-phéniquei
a n i l u i vi""?!^/''" '^"'^ ^«rmine sur les personnes comme surj
ch e n s ^ p " ; ; I « ' " ^ ' '^""•"•^ vétérinaire, contre la maladie J
remnlarlr li^f '' S^Hlnre A . WATRIN). - Linimènt Boyer.Michel,£ r
remplacer le feu ppaarr llee ffeerr rroouuggee.-SucroPnrgatlf à l'Orange et Sel Brochet,
pour guérir les engelures en deux heures.

DÉPÔT A SAUMDR : P h a r m a c i e P E R D R I A U.

Saumur, inaprimerie de P. GODET.

Certi^é p a r l ' i m p r i m ew


